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live, qui avait peut-être faim, à venir sou-

per chez elle. Mais, chaque fois, la jeune
fille rougissait en recevant une invitation

et refusait en tremblant, comme si la pen-

sée de recevoir une aumône dans cette mai-

son, la frappait le honte et d'effroi.

Les ouvriers affamés continuaient à errer

dans les rues de (land. Habitués dès l'en-

fance à une seule espèce de travail et à un

mouvement uniforme et limité, ils étaient

incapables de recourir à un autre labeur.

L'-hte ne leur en vint même pas, et ils se

seraient plutôt laissés mourir de faim avec
toute leur famille que de chercher une
remource provisoire dans une autre occupa-
tion.

a longue durée de linterruption du

travail finit par faire sentir aussi le besoin

à la famille de Damout. En effet, ce que

la femme pouvait gagner par mon travail

opinihtae de couture ne pouvait pas sufire

pour payer le loyer et la nourriture de cinq

personnes, et dans les boutiques on com-

menait à faire des dificultés pour accorder

un plus long crédit.
Soutenu par le courag de sa femme, qui,

comme il le disait lui-mrnue, travaillait à

suser les doigts. Damhout s'efgorgit de

trouver du travail en ville pour gagner

quelque chose. L première semaine, n'y
réussit pas, car la crainte de la guerre avait

pralysé plus d'une industrie, et il y avait
des centanes de malheureux qui cheraient

de l'ouvrage et du pain. Enfin cependant,

et quoiqu'il en coStit, il accepta avec quel

ques autrs de cuer et d'apprdondr un

fossé bourbeux.
sa femme sattrista pofondément de le

voir entreprendre un pare ouvrage et

My de lui peruader qu'i devait raban
donner, en lui disant qu'ils t vermi

bien moyen de vivoter j'squà ce qu'il eo
trouvé ququ coe de mieux. Mais h

mari, qui était désespéré de sun oisiveté e

ne voulait pas laisser pesr plus longtemp
sur am «ee te femm s charges d

ménage, lai réista et commença diè le le
demain louvrage ai mauvais pour lui.

à la vérité, il était trise au fond du coeur

et tous u membres étaient cmeonmpi
s il nen laissait rie voir, et, devant s

femm et s enfants, il se montrait d

bonne humeur.
Une aprin-idi, cependant, il revint a

logis, se laissa tomber sans force sur us
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ination de la plève, et, en conséquence, son
premier soin fut d'ouvrir une veine du
malade, et de lui tirer du sang en si grande
quantité qu'il tomba en défaillance.

4 la vue du sang (le son mari, madame
Damhout ne put retenir sa douleur ; elle
fonilit en larmes et continua à pleurer en se
caehant la figure dans les mains, pendant
que madame Wildenslag aidait le docteur
dans son ministère.

Lorsque le médecin vit que le malade
revenait à lui, il écrivit une ordonnance et

dit :

-Qu'on aille chercher cela chez le phar-
macien, et qu'on lui en donne toutes les
heures une cuiller à café. Il ne faut pas
vous désespérer ainsi, femme, la maladie est
grave lorsqu'on ne la prend pas à temps ;
ms vous avez bien fait de venir m'appeler
tout de suite. Maintenant, je suis presque
certain que je guérirai votre mari. Mais il
peut se passer des semaines avant qu'il soit
tout à fait rétabli. Il aura probablement
envie <le dormir, ne le dérangez pas et ne
lui adressez point la parole, il a besoin de
repos. Descndez, vous entendrez bien s'il

désire quelque chose. Surtout qu'on ne lui
donne aucune nourriture, cela pourrait être
mortel pour lui.

Et, lorsqu'il fut descendu avec les deux

femmes, il dit encore avant de partir:

.- Ayez bon courage ; je reviendrai ce
soir voir comment va le malade.

Madame Damboaut se laissa tomber sur

une chaise et recommença à pleurer à chau-

des larmes. On ne distinguait à travers m
sanglots que eu mbots:

-Mon maheureux mari ! mes pauvre
enfants !

Sa voimine eya de a conoleretde l
donner de courage. Soit qu'elle y réusit
soit que la con n de ses de'Qin

e de mère et d'épouse rendit des forces i

t madame Damhout, toujours est-il qu
e eleed cemm de pleurer.
R -Oui, lina, dit-ele, vous avez raison, j

ne dois psme laisser aller à la tris e e
à linmquiitude. Je suis meule mulie pou

tot. Ah! mon pauvre Bavont comme
, lui dire que l'n a tiré tant de ang à o
; père Mais je ne dois pas parler ainsi ; j
a tàcheri de le lui cacher. Voilà P'rdon

e nance, ina ; je ne puis pas quitter mo
mrr. Auries.vonsla bonté d'aller cherehe

u la petite bouteille
e -Quelle demande ? répondit madam

senaine.
-Pourquoi rester à la maison Y mnrmura

madame Damhout, qui commençait à soup-

çonner la vérité.

-Vous êtes si seule ! pour vous aider à

soigner maitre Damhout, et pour faire vos

commissions.
-Non, non, mon enfant ; c'est trop de

bonté à toutes deux : je ferai rester Bavon

à la maison. Tu ne peux pas interrompre
ton apprentissage ; cela pourrait te faire du

tort.
la jeune fille joignit les mains en sup-

pliant et dit:

-Vous avez toujours été si bonne et si

afectueuse pour moi ! C'est à vous que je

dois d'avoir pu apprendre à lire.Je vous en

prie, ne refusez pas mes petits services.Ma

mère et ma maittesse m'ont permis de rester

près de vous aussi longtempaqueje puis vous

être utile. Laissez Bavon à son école,sinon il

ne pourra pas remporter des prix. Ce

serait pour lui, pour vous et pour mon père

un nouveau et grand chagrin.

Et, sans attendre une réponse, elle remit
les chaises à leur place et prit un balai pour

nettoyer la .hmbr.

Madame Dambout la regarda un moment

le coeur battant, alla à elle et l'embrassa en
murmurant :

I -Eh bien, ma pauvre Godelive,j'accepte
ton aide pennto u couple de jours, jus-

,quà ce que mon mari aille un peu mieux.
Dieu te récompensera pour ta gratitude et

ton bon ceSur.

Le soir, lonque Bavon et sa oer Amélie
revinrent à la maison, on leur dit que leur
père avait la fièvre et qu'on ne pouvait pa

.t«ubler son repos. Le jeune garçon voyait
bie,à latistessede sa mèeet aumlene di
Godelive, que la maladie de mon père étai

grve Il vu du lame iencieu

jusqu'à ce que le docteur, qui était vem

pour visiter encore une fois le malade, de

eendit l'esaer et dit d'u ton joyeux :e

t -Soye tranquile, femme, la maladi
r n'aura pas de suites fichele ; mais, pou

t le moment, pu la Moindre nuritu et ]w
n repos le pluas aboWlui e pleure pas, wMe

e garOn, ton Père guérira n'eu doute pas.

- Cette certitude leur donna à tous d

. courage et de lespor; et dès lor ler c-

r grin et leur anxiété diminuèent.

el (é su1irrn)
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Un Harmonium valant $I594 peut

être gagné en achetant une livre

de THÉ au magasin de

J. B. ROUSSEAU
Comme toujours,nos THÉS sont importés

directement, et pour cette raison sont
vendus de vingt à vingt-cinq pour cent
meilleur marché que partout ailleurs.
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